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LES ORACLESDE L'ITALIE ANTIQUE :

HELLÉNISME ET ITALICITÉ

L'Italie est communémenttenuepour une terre pauvreen oracles.
Patrii sermonis egestas... : la plainte de Lucrèce (l, 832; III, 260)
pourrait être reprisepar l'historien de la religion romaine. Pauvreen
grandsoracles,en centresmantiquesde prestige,sansdoute : le plus
célèbredes oraclesnationaux,Préneste,«la Delfi d'Italia»1, dont nous
traiterons tout d'abord, si grand que soit son prestige, n'est pas en
mesure de rivaliser avec son homologue hellénique. Mais, outre
Prénesteet quelquesautrescentresréputés,il existe, nouschercherons
ensuiteà le montrer, une poussièred'oracleslocaux, disséminésde par
toute la péninsule:tous, ou presque,sontde type cléromantique,fondés
sur le tirage des sortset l'écriture. Ce qui a égalementcontribuéà les
reléguer dans l'ombre : plus ternes, moins spectaculairesque les
oracles grecs, ils ignorent la transeet l'enthousiasme- même si le
délire de la Pythie n'estplus ce que l'on pensait.Pourtant,l'attitude de
l'Italie étrusco-romaineà l'égard du phénomèneoraculaire, de ses
méthodes,du problème de l'inspiration prophétiqueapparaît, à la
réflexion, moins simple qu'on ne l'a cru d'ordinaire.

Pour les Anciens, déjà, Préneste,avec son sanctuairede Fortuna
Primigenia, était l'oracle italique par excellence,le plus célèbrede la
péninsule : clarissumarum sortium, dit Cicéron, siège d'un culte
connu, au Ile siècle av. J.-C., jusquedans le monde grec, en Crète, à
Délos, et qui fut visité par Prusiaset par Carnéade.Pour nous aussi,
Prénestejoue un rôle de révélateur.Nous disposons,sur elle, d'une
documentationexceptionnelle,littéraire (le chapitreque Cicéron lui a
consacrédans le De diuinatione, II, 85-87), épigraphique,archéo-

Nousnousbornonsà renvoyer,pourla bibliographie,le détaildesréférenceset
l'état desquestions,à J. CHAMPEAUX, Fortuna. Recherchessur le culte de la
Fortune à Romeet dans le monderomain, Rome,1982-1987(Coll. de l'École
française,64), l, p. 3-182(Préneste,Antium); II, p. 225-231et307;auxactesdes
trois Tablesrondessur La divination dans le mondeétrusco-italique,in
Caesarodunum,Suppl. 52, 54, 56 (1985-1986);ainsi qu'ànosdeuxarticlesà
paraîtredansles MEFR : «Sorsoraculi» (carte,inventaire,iconographiedes
sorts)etPour unepréhistoiredesoraclesitaliques.
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logique2. C'està elle, complétéepar d'autressources,que nous devons,
pour l'essentiel,notre connaissancedu rituel des «sorts».Sors,dansle
texte de Cicéron, est en effet à prendreau senspropre. On sait que le
substantifest employé,à toute époque,avec deux sens: l'un, restreint,
précis, qui désignela tabletteutilisée pour le tirage au «sort»; l'autre,
large et abusif, qui l'étendà toute «réponse»d'un oracle,quel que soit le
procédépar lequelelle estobtenue.Preuve,s'il enétait besoin,que,pour
les Latins, tout oracleest,pardéfinition, de naturecléromantique.

Cicéron, bien informé par la tradition locale (les Praenestinorum
monumenta),et qui, manifestement,avait lui-même visité le sanc-
tuaire, rapporte les origines mythiques des sorts. Car l'oracle de
Prénesteavait un mythe de fondation, fait non moins exceptionneldans
une Italie dont, au contrairede la Grèce,la faible imagihationmythique
n'a plus à êtresoulignée.Les sorts,dit-il plus haut,étaiente terra editas
(diu., I, 34), «issusde la terre», c'est-à-dired'un rocherqu'un notablede
la ville, averti par des songes,avait entaillé, et il en était sorti des
tablettesde chêne,toutesgravées,insculptaspriscarumlitterarum notis.
Formulequi a pu faire croire qu'ils ne portaientpaschacunune phrase
complète,mais une seulelettre, autrementdit qu'ils appartenaientà la
catégorie des «oracles alphabétiques»(Buchstabenorakel)3.On en
doutera,car, s'il s'agit d'un type d'oraclebien attestédansla mantique
grecque,et d'ailleurs non en Grèce propre, mais en Asie mineure, on
n'en connaîtpas d'exempleen Italie. Il supposeen outre une table de
concordancedont on n'a pas trace à Préneste.Il est probable que
priscarum litterarum notis signifie simplementque les sorts étaient

2

3

Les fouilles du sanctuaireont, depuisla dernièreguerre,dégagéun ensemble
architecturaluniquedansl'Italie d'aujourd'hui.Mais lesénigmesposéesparle
culte sonten proportionde sacélébrité:le sensde l'épiclèsePrimigeniaet la
relation de Fortunaà Jupiter(divinité «Primordiale»,et non fille «première-
née» du dieu),la topographiedu ou dessanctuairessontles questionsles plus
délicatesqu'il continuede soulever.Nous croyonsavoir, autantqu'il était
possible,contribuéà les élucider;mais,dansun domaineaussicomplexe,rien
n'est jamais acquis, et les débatsarchéologiquesles plus récentssur la
distributionet l'identificationdeslieux deculteontencoreobscurcile problème
plusqu'ils nel'ont éclairci.
Cf. F. ZEVI, Oracoli alfabetici, Praenestee Cuma,in AIIAPXAI. Nuouericerchee
studi sulla MagnaGrecia e la Sicilia antica in on. di P.E. Arias, Pise,1982,II,
p. 605-609;plusgénéralement,la dissertationdeF. HEINEVETTER, Würfel- und
Buchstabenorakelin Griechenland und Kleinasien, Breslau, 1912;
M. GUARDUCCI, Epigrafia greca, Rome, 1967-1978,IV, p. 74-122, dont la
synthèsesurles<,Oracoli»intéresseaussibienle domainelatin (égalementl, p.
229 sq.et460sq.).



inscrits «en caractèresde l'alphabetancien»,ce qui ne surprendrapas
dans la ville qui a livré la plus anciennedes inscriptions latines
connues,la célèbrefibule, du secondquartdu VIle siècle4•

Quantaurituel, les sortsétaientdéposésdansun coffre, arca, en bois
d'olivier, d'origine prodigieuselui aussi. Ils y étaientmêlés, miscere,
puis en étaienttirés par la main d'un enfant,tollere, ducere,qui sontles
termes techniques(cf. CIL,V,5801), de même que les Grecs disent
àVEÎÂ.EV 6 eE6ç. Deux sériesde documentscomplètentle témoignagede
Cicéron. Ce sont, d'abord, les inscriptions locales. Elles ne nous
éclairentni sur les questionsposées,ni sur les réponsesdonnéespar la
déesse,mais sur les sacerdoceset même le personnelsubalternedu
temple (sacristains,entrepreneurattitré). Le personnelsacerdotalse
composait,sous l'Empire en tout cas - mais en avait-il toujours été
ainsi? -, de deux prêtres : le sacerdosen titre, et un sortilegus
spécialisé,le mêmeprêtre ne pouvantsuffire à tout, actessacrificiels,
administrationd'un grand sanctuaireet service de l'oracle. D'où le
sortilegus,spécialementchargéde présiderau tirage dessortset de les
interpréter,qui s'expliquepar l'importancedu temple et l'affluence des
consultants.

Nous nous représentonsmieux la liturgie des consultations,d'autre
part, grâceà deuxmonumentsfigurés qui nousla montrent«en action».
Un denier de M. PlaetoriusCestianus,datablevers 69-66, et qui se
rapporte très certainementà Préneste,montre une petite fille qui
présenteà deuxmainsune tablettesur laquelleestinscrit le mot sors5 :
le puer mentionnépar Cicéron pouvait donc aussi être une puella,
commeon en a d'autresexemplesdansla liturgie romaine.Plus riche
encored'enseignementsest un relief votif d'Ostie, dédié, au 1er siècle
av. J.-C., par un haruspice- ce qui en garantitl'exactitudereligieuse-,
à un HerculeVictor oraculairelui aussi,et dont le rituel imite visible-
ment celui de Préneste6.La partie centralede ce triptyque montreune
grandearca, poséesur un socle, dansle temple même,puisqu'ellefait
face à la statuecultuelle du dieu. Un jeunegarçon,également,en tire

4

5
6

Dont, malgrélesdoutesrécemmentélevésà sonencontre,enparticulierparM.
GUARDUCCI, nous ne récusonspas l'authenticité. Cf., dans le nouveau
supplémentau CIL, 12, fasc. IV, 1986, la mise au point d'A, DEGRASSI et
H. KRUMMREY, n° 3, p. 855 sq.
SYDENHAM, 801-802;CRAWFORD,405, 2.
G. BECATTI, Il culto di Ercole ad Ostia ed un nuovorilievo votivo; et Nuovo
documentodel cultodi Ercolead Ostia, in RCAR,67 (1939),p. 37-60;70 (1942),
p. 115-125.Dernièrement,R. CHEVALLIER, Ostieantique, ville etport, Paris,
1986,p. 192et225-227.
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une tablette qu'il remet au dieu, qui fait lui-même fonction de
sortilegus. La scènede droite - celle de gaucheest malheureusement
tronquée- représentel'aition du culte: des pêcheursramènentdans
leur filet la statuedu dieu et l'arca des sorts. Ajoutons qu'une source
était en relation avecle temple.Prénesteestun oraclede la terre, Ostie,
un oracle des eaux- la Terre et les eauxqui sont les deux sourcespar
excellencede la révélation oraculaire et que nous retrouvonsdans
d'autresoraclesde l'Italie.

Trois descriptionslittéraires du tirage des sorts, successivement
d'époquerépublicaine,augustéenneet impériale,complètentce tableau
et concordentavec lui. Il s'agit de la Casina de Plaute (v. 296-418),
d'ailleurs inspirée des KÀllPOÛIl€VOt de Diphile; de l'élégie l, 3, 9-14 de
Tibulle, qui décrit une scènede la rue, à Rome, où Délie consultepar
l'entremised'un jeune garçon; et des Métamorphosesd'Apulée, IX, 8,
qui met en scèneles prêtrescharlatansde la Dea Syria. Toutes trois
ressortissentà la divination privée, imitation de la liturgie officielle
des temples;et divers autressortilegi privés sont mentionnéspar les
inscriptions7. L'enfant qui tire les sorts à Préneste,à Ostie et chez
Tibulle ne devait pas, à notre sens,être présentdans tous les cultes
oraculaires : même s'il est, d'une façon générale, le médiateur
privilégié des opérationsdivinatoires et des loteries, nous y verrions
plutôt, dansces deux dernierscas, une imitation du modèleprénestin,
qui s'est imposé à tout le Latium comme le type de l'oracle par
excellence.De même, la distinction entre le sacerdoset un sortilegus
spécialisédoit être une particularitéde la divination prénestine: dans
les oraclesde moindre importance,le mêmepersonnagecumulait sans
doute les deux fonctions. Mais nous comprenons,grâce à la parodie
d'Apulée- les multiples sorts que font tirer sesdevins ne portenttous
qu'un seul et même texte - combien fondamentalétait le rôle du
sortilegus : il expliquait au consultanten quoi la formule, nécessaire-
ment générale, inscrite sur la tablette, répondait à la question
particulièrequ'il avait posée.Son rôle était celui d'un interprète,c'est-
à-dire, comme les «prophètes»de Delphes, d'un exégètedu vouloir
divin.

OutrePrénesteet la divination oraculairequi gravite autourd'elle -
l'Hercule d'Ostie,les diseursde bonneaventurede Rome-, on discerne
une poussièred'oracleslocaux, dispersésdans toutesles partiesde la
péninsule.La simple vue d'une carte oraculairede l'Italie, que nous
avons dresséepar ailleurs, dissipe l'illusion que nous évoquionsci-

7 Cf. notrerelevédeCaesarodunum,Suppl.54 (1986),p. 90-113.



dessus: nous y recensons,toutes époquesconfondues,une vingtaine
d'oraclesétrusco-italiques(sanscompter les oraclesgrecs). Précisons
qu'aucund'eux ne se trouve à Rome8, qui n'a jamais connu que les
devins de carrefourdécrits par Tibulle. Ces oraclesde l'Italie profonde
nous sont connuspar des sourcessoit littéraires, soit archéologiques.
Parmi les premières,les historiensjouent un rôle privilégié: Tite-Live,
bien sûr, mais aussi les biographesimpériaux, Suétone,l'Histoire
Auguste. Ce qui n'est pas sans conséquence.L'oracle local est
mentionnéà l'occasiond'une visite impériale, qui relève du tourisme
religieux plus que de la piété à proprementparler. L'augustevisiteur, de
passagedansla petite ville, en profite pour interrogerl'oracle du lieu,
comme, touristes consciencieux,nous ne manquonspas de visiter
cathédraleset abbayes.Mais tel n'était pas le but de sa venue,et ces
consultations impériales ne sauraient être assimilées à des
pèlerinages.Le résultat,c'estque toutescesattestationssont tardives:
elles vont du 1er au Ille siècle ap. J.-C., alors que, en fait, les oracles
consultésremontentcertainementà uneépoquebeaucoupplus ancienne,
républicaineà coup sûr, si ce n'estmêmearchaïque.

Après celui de Préneste,le second,semble-t-il, en réputationde ces
oraclesitaliques,est celui d'une autre ou plutôt d'autresFortunes,les
deuxdéessesd'Antium. Le rite de consultation,décrit parMacrobe(Sat.,
l, 23, 13) au IVe siècle ap. J.-C., était fondé sur les mouvements
«spontanés»desstatuesdivines,portéesen procession.C'estun rite bien
attestédansles sanctuairesd'Orient, en Syrie, à Héliopolis, Hiérapolis,
en Égypte, au temple d'Ammon à l'oasis de Siwa. Non pas, commeon
l'a cru, rite tardivementimporté en Italie avec l'invasion des religions
orientaleset qui, en outre, se seraitcombinéavec la cléromancie.Mais
ce rite, comme nous l'avons montré, se suffit à lui-même et y fut
introduit, dès l'époquearchaïque,par l'intermédiairede Carthage,avec
qui Antium, ville de marinset de pirates,était en relation dès l'époque
royale : de fait, elle est nomméedans le premier traité conclu entre
Romeet Carthageà la fin du VIe siècle,traité cité parPolybe(III, 22) et
dont, aujourd'hui,on ne metplus en doutel'authenticité.

Antium, largement ouverte sur le monde méditerranéen,
précocementen contact, d'ailleurs indirect, avec la divination
orientale,estun casuniqueen Italie. Les autresoraclesque nous avons
recensésrentrentpour ainsi dire tous dansle moule commun: ce sont
des oracles par les sorts. En rayonnantà partir du Latium, nous

8 Malgré l'hypothèse,nonconfirmée,deM. GUARDUCCI, quela JunonMonetadu
Capitoleauraitdonnédes«avertissements»oraculaires.
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9

dénombrons ainsi9 l'Hercule Victor de Tibur, maître d'un des plus
prestigieuxsanctuairesitaliques; Falérieset diversesvilles d'Étrurie
(Caere,Puntadella Vipera, Viterbe, Arezzo); l'Ombrie, avec le Jupiter
Appenninusd'Iguvium et la sourcedu Clitumne décrite par Pline le
Jeune(epist., VIII, 8) - oraclesl'un de la terre, l'autre des eaux-; au
nord, dansla Celtiquedu PÔ, l'oracle de Forum Nouum, prèsde Parme,
et chez les Vénètes,près de Padoue,l'énigmatiqueoracle de GéryonlO;
au sud, chez les Osques,trois oracles,sur la côte frentanienneet au
centre du Samnium : nous trouvons, toujours et partout, de ces
sanctuairesà oracles,identifiés, parfois, grâceà une seulesors, décou-
verteparla fouille. Deux de cespiècessontparticulièrementcélèbres: le
disquede bronzede Cumes,au nom d'Héra, et le caillou du muséede
Fiesole, aux noms de Fortunaet de ServiusTullius, dont, malgré les
tentatives de M. Guarducci et d'A. Degrassi, la provenancereste
incertaine.

Tous ces oracles ont un dénominateurcommun : leur nature
cléromantique.Mais, pour tout le reste,c'est leur diversité qui frappe.
Diversité des dieux qui les dispensent: Fortuna,Hercule, Menerva (à
Punta della Vipera), Géryon, etc. Il n'y a pas, en Italie, de grande
divinité oraculairequi se soit imposéecomme la puissancemantique
par excellence,à l'égal de l'Apollon grec. Sur ce point comme sur
d'autres- nous songeonsaux cultes thérapeutiques-, l'Italie fait
confiance, chaque fois, à ses divinités locales; d'où l'obscurité où
restent,pour nous, ces oracles.Non moins grandeest la diversité de
matièreet de forme dessortsqui noussontparvenusou que nousvoyons
décrits ou représentés.Ceux de l'époqueclassiquesont des tablettesde
bronze ou de bois, supportnormal de l'écriture. Mais les fouilles ont
livré deux autresformes, beaucoupplus intéressantes.Certainsde ces
sorts sont des cailloux; d'autres,des disquesde bronzeou de plombll ,

Cf., pour les références,dansCaesarodunum,Suppl.54 et 56 (1986), l'article
d'A. MAGGIANI et le nôtre;ainsique,dansle présentvolume,la communication
deD. BRIQUEL.

10 Géryonest l'interpretatio Graecad'undieu local Tricéphale,sansdoutevénète
(plutôt que celtique). Situé dans la zone de sourcesthermalesd'Abano et
MontegrottoTerme,où aétémis à jour le trèsrichedépôtvotif d'unsanctuaire
deseauxpaléovénète,l'oracledeGéryonappartientsansdouteauxcouchesles
plus anciennesde la religion italique.Faut-il lui attribuerla sériede dix-sept
sortsdebronzetrouvésauXVIe siècleà «Bahareno»(CIL, P,2173-2189)?

Il Certainsde ces sorts sont percésd'un trou, les disquesen leur centre,les
tablettesà leur extrémité;ce qui permettaitd'y passerun fil et de les «tirer».
L'expressiontechniquesorsexciditnesignifie pasquela sorssoit «tombée»,par
exemplesur le sol : elle indiqueseulementqu'elleest«sortie»autirage,et l'on



qui en sont la reproductionartificielle. Quantaux trois sorts cisalpins
découvertsprès de Parme,ce sont des baguettesde bronze,elles aussi
reproductiondes baguettesde bois qui tiennentune place considérable
dansla divination des Celtes,continentauxet insulaires.Nous retrou-
vons là la dualité grecquedes KÂ:f\POt et des 'l'f1CPOt, les uns, au moins à
l'origine, baguettesde bois que, chez Homère,chaqueguerriermarque
de sonsigne(lliade, VII, 171-191),les autres,simplescailloux.

Antium mise à part, la cléromancie domine donc d'une façon
écrasanteen Italie. Il y a cependantquelquesretouchesà apporterà ce
paysageoraculaire. Nous n'insisteronspas sur l'oracle étrusquede
Téthys,peut-êtrefabuleux,mentionnéparPlutarque(Rom., 2, 4) et dont
traite D. Briquel. Deux oraclesitaliques,disparusà l'époqueclassique,
remontentà un passéextrêmementancien:celui que le pic, oiseausacré
de Mars, le picus Martius, rendait à Tiora Matiene en Sabineoù, dit
Denys d'Halicarnasse(l, 14, 5), perché sur une colonne de bois, il
émettait des cris comme les colombes sur le chêne de Dodone.
Comparaison,et non pas imitation. Car le pic est bien connuen Italie
pour sa sacralitéet sa hautevaleur divinatoire, et point n'est besoin
d'alléguer,pour l'expliquer, une influence de Dodone. De même pour
l'oracle de Faunus,mis en scènepar Virgile (Aen., VII, 81-95) : son
proprefils, le roi Latinus, lui sacrifieet reçoit son oracleétenduà terre,
couchésur la peaudes victimes. C'estle seul oracle par incubationde
l'Italie, dont l'existencea étémise en doutepour la raisonmajeurequ'il
ressemblesingulièrementà un autre oracle, mais de l'Italie grecque,
celui des héros Calchaset Poladireau mont Drion, dans le massifdu
Gargano(Strabon,VI, 3, 9).

Ce recensementamèneà poserdeux questionsfondamentales,qui
n'en font peut-être qu'une : l'une concerne le rapport des oracles
italiques aux oracles grecs; l'autre, leur rapport à la divination
inspirée.Y a-t-il, pour l'oracle de Faunus,dérivationd'un modèlegrec,
ou seulementparallélisme?Nous opteronssanshésiterpour la seconde
solution: l'incubationest trop bien attestéedansles autrespartiesdu
domaineindo-européen,chezles Celtes,les Germains,en Inde, pour que
l'on conclue à l'imitation. C'est un rite extrêmementarchaïqueque
Grecs,d'unepart, Latins, de l'autre, ont reçu de leur communhéritage
indo-européen.Sur le secondpoint, la divination inspirée,le contraste
de l'Italie et de la Grèce est total. Refus de la divination inspirée,
monopolequasiexclusifde l'écriture: telle est,par rapportà la Grèce,la

noteraqueÉKltl1t'tEtV, commentéparP. AMANDRY, La mantiqueapollinienneà
Delphes,Paris,1950,p. 30,n. 3, a unevaleurcomparable.
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spécificitéitalique. On observe,en Italie, desphénomènesde rejet, mais
qui ne sont pas si simples. Rejet de l'étranger:Rome se refuse à
consulterofficiellement la toute proche - trop proche - Préneste12 (à
moins de quarantekilomètres).Mais elle est fascinéepar Delphesque
des ambassadesofficielles vont consulterdansles grandescrisesde son
histoire : crise dynastiquedes Tarquins,qui aboutit à l'expulsion des
rois; conflit romano-véien;guerre samnite; et, surtout, consultations
réitéréesde la secondeguerrepuniquel3 . Il n'y a nulle raisonde mettre
en doute l'historicité des deux premièresde ces consultations,une fois
dégagéesdes élémentsfolkloriques qui encombrentla fable de Brutus :
Rome n'agit pas autrementque les cités étrusques,Caereet Spina,qui
avaientleur trésor à Delphesl4. Fascinationqui inspire aussibien les
texteslittéraires,Valère-Maxime,Lucain, qui peignentle délire mortel
de la Pythie,et mêmeVirgile, dont la Sibylle cumainea tant de rapports
avecla prophétessede Delphesl5 .

Il existe,de fait, deux personnagestypesde la divination oraculaire
italique: le sortileguset le uates.Le premier, étymologiquement,n'est
pascelui qui lit, mais qui «ramasse»les sorts, au sensanciende legere
(et de HYEtv). Ainsi opéraient les devins italiques, comme les
Germains(Tacite, Germ.,X, 1-2), commeles Scythes(Hérodote,IV, 67),
c'est-à-direcomme leurs ancêtresindo-européens.Vates n'a pas une
origine moins lointaine; le mot existe en gaulois, mais le latin, bien
sûr, ne le lui a pas emprunté(quoi qu'on en ait dit). En fait, le uates
latin, les oua'tEtçgaulois (Strabon,IV, 4, 4), la Wut germanique(qu'on
retrouve dans le nom de Wotan, le dieu de l'extase), tous ces mots
désignent«l'inspiré»,le prophètequi partageson délire avecle poète.À
l'époqueclassique,le uatesn'estplus quele poète,ou le charlatanqueles
foules crédulesconsultent,en particulier dans les périodesde crise,

12 Le sénatinterdit auconsulde 241,Q. LutatiusCerco,deconsultercesauspices
«étrangers»(VAL. MAx., l, 3, 2).

13 TITE-LIVE, l, 56, 4-12 (Tarquin);V, 15,3et 12; 16,8-11;23, 1; 25, 10; 28, 1-5
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renduesvulnérablespar la défaite;ainsi les sacrificuli ac uatesde Tite-
Live 16.

Telles sont les deux tentationsde la mantiqueoraculaireromaine,
attirée par cela mêmequ'elle a rejeté : la divination inspirée,sous la
double forme du recours sauveur à Delphes et de l'abandon aux
séductionsdouteusesde la divination privée. Mais des figures très
anciennesde la religion latine, Albunea, qui deviendrala Sibylle de
Tibur, Carmentisqui, étymologiquement,dispensele carmen incanta-
toire, Faunus,surnomméFatuus, qui «parle» dans les forêts, et sa
parèdreFauna,suggèrentque ces «prophètes»de l'époqueclassiquene
sontqueles héritiersdégénérésde uates primitifs dont le statutsocial,le
prestigemythiqueen tout casétaientinfiniment plus relevés.

Une Italie pauvre en oracles, rares et tardifs, pâle imitation des
oraclesgrecs?Nous nous sommesefforcé de rectifier, de raviver cette
image traditionnelleet négative.L'Italie a eu beaucoupd'oracles,mais
de rayonnementpurementlocal. Nous les découvronsau hasardd'une
fouille : leur liste n'est donc certainementpas close et a chancede
s'accroîtreà la faveur de nouvelles découvertes.Une Italie qui ne
connaissaitpas la divination inspirée- ou qui ne la connaissaitplus ?
Qui l'avait volontairementécartéede sa religion officielle, comme elle
avait volontairementoublié sa mythologie ? Les deux choix relèvent
sansdoute de la même attitude psychologique.Mais, si l'on essaiede
remonteraudelà,l'Italie archaïquea sansdouteconnuet pratiquétoutes
les ressourcesde l'art divinatoire : divination par les signes, ceux
qu'observentl'augure romain ou l'haruspiceétrusque;divination par
l'écoute de la parole divine, qu'elle soit transcritepar l'écriture, ou
directementénoncéepar des uates inspiréset des divinités qui, elles-
mêmes, dispensent la «parole» ou l'«incantation» sacrée. La
divination italique en général,et oraculaireen particulier, est à la fois
plus riche, plus complexeet, tout en préservantl'indépendanced'une
ombrageuseitalicité, plus proche des canons grecs qu'on ne le
soupçonnait.
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